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 1. INTRODUCTION 
 La vallée de la Somme joue un rôle prépondérant dans 
l’histoire monétaire celtique puisque c’est dans cette région 
qu’ont été frappées les premières monnaies de Gaule 
Belgique, exclusivement en or. La vallée de la Somme est 
occupée à partir du  iv e siècle avant J.-C. par le peuple des 
Ambiens (Kruta, 2000). L’étude du monnayage d’or attribué 
à ce peuple permet de mieux comprendre la naissance de la 
monnaie en Gaule Belgique et de retracer les étapes de son 
évolution jusqu’à la guerre des Gaules. 
Résumé : C’est dans la vallée de la Somme qu’ont été frappées les premières émissions monétaires de Gaule Belgique, exclusivement en or. Elles 
sont à l’origine d’un monnayage d’or qui perdure de manière continue jusqu’au  i er siècle avant J.-C. Au cours des dif érentes phases de son his-
toire, son aire de circulation ne cesse de s’élargir pour englober i nalement l’ensemble de la Gaule Belgique et le sud de la Bretagne Insulaire. La 
compréhension des enjeux propres à ce monnayage s’enrichit désormais de l’apport des données relatives à la composition élémentaire des alliages 
monétaires. Ces données nouvelles ont permis de vérii er les données typologiques et métrologiques, en mettant en évidence trois phases distinctes 
du point de vue de la composition monétaire : la première témoigne de l’usage, pour la frappe monétaire, d’un or natif, avec ou sans ajout de 
cuivre. Dans un second temps, avec la mise en circulation des statères au l an large, les autorités émettrices introduisent le procédé de l’altération 
de l’alliage monétaire par l’ajout d’argent et de cuivre, dans des proportions encore limitées. Eni n, au I er siècle avant J.-C., la fabrication monétaire 
est plus strictement contrôlée et l’altération de l’alliage devient importante et systématique. En outre, les analyses révèlent la variété des techniques 
employées dans la fonte et la frappe des monnaies.
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 Les monnaies de l’ouest de la Gaule Belgique ont fait l’objet 
d’un important travail de classement typologique par Simone 
Scheers (Scheers, 1977), mis à jour plus récemment par John 
Sills (Sills, 2003). Ces dif érentes études ont permis de mettre 
en évidence une chronologie relative des dif érentes émissions 
attribuées aux Ambiens, qui se fonde sur l’observation d’une 
simplii cation progressive du type monétaire : le style grec 
ai  rmé des premières monnaies laisse progressivement place 
à une iconographie celtisée, de plus en plus schématique au i l 
des émissions, jusqu’à disparaitre du droit (tableau 1). 
 Les analyses réalisées dans le cadre des études des mon-
nayages de l’ouest de la Gaule Celtique publiées dans les 
 Cahiers Ernest-Babelon sous la direction de Jean-Noël 
Barrandon (Barrandon, 1994), valident le principe de l’alté-
ration continue des monnayages en or. Cet ajout volontaire 
d’argent et de cuivre est alors utilisé comme un indicateur 
d’une chronologie relative des émissions. Cette théorie est 
ensuite appliquée à plusieurs monnayages de Gaule Celtique 
(Scheers, Barrandon, 1994 ; Aubin, Barrandon, 1994 ; 
Nieto, 2003). Un des objectifs de la présente étude portant 
sur les monnaies d’or de la vallée de la Somme est d’associer 
aux classements typologiques existants les données analy-
tiques ai n de compléter la connaissance de ce monnayage et 
de tenter de coni rmer, ou d’ini rmer, la chronologie relative 
précédemment mise en place.  
 L’analyse élémentaire des monnaies étudiées s’est déroulée 
en deux temps. Entre 1998 et 2003, Jean-Noël Barrandon a 
analysé 40 monnaies d’or belges par activation protonique, 
dont 26 sont attribuées aux Ambiens. Plus récemment, 47 
autres exemplaires ainsi que deux statères de Tarente ont été 
analysés par spectrométrie de masse à plasma avec micro-pré-
lèvement par ablation laser. Il s’agit d’une méthode d’analyse 
multi-élémentaire séquentielle à la fois qualitative et quan-
titative, qui permet de doser les trois principaux éléments 
constitutifs des alliages à base d’or (or, argent, cuivre), ainsi 
que la plupart des impuretés naturellement présentes dans ces 
métaux, soit 18 éléments, jusqu’à l’échelle de la partie par mil-
lion (ppm). Les objets étudiés sont placés à l’intérieur d’une 
cellule traversée par un l ux d’argon. Un micro-prélèvement, 
invisible à l’ œil nu, est ef ectué par un rayon laser. Le diamètre 
 Tableau 1 : (Voir planche couleur) Planche 
de monnaies. 
 Table 1: (See colour plate) Coin plate. 
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de l’impact est compris entre 0,02 et 0,08 mm, sa profondeur 
dépend de la durée de l’ablation et peut atteindre 1 mm. Cette 
durée est en fait adaptée au matériau étudié et vise à atteindre 
une zone de composition stable à l’intérieur de l’objet. La 
matière prélevée est ensuite transportée vers une torche à 
plasma par le l ux d’argon où elle est dissociée et ionisée. Les 
dif érents constituants sont identii és selon leur masse grâce 
à un secteur magnétique couplé à un secteur électrostatique, 
puis quantii és par un détecteur de type channeltron associé 
à une cage de Faraday. Un système informatique récupère les 
données et permet le calcul de la composition. Deux micro-
prélèvements sont réalisés pour chaque analyse. La composi-
tion de l’objet analysé est obtenue en utilisant un programme 
informatique, développé au laboratoire, qui fait appel à une 
méthode originale de calcul par étalonnage interne. Une adap-
tation récente de cette méthode permet de calculer la compo-
sition de l’objet au fur et à mesure de la pénétration du laser. 
Cette approche permet à la fois d’obtenir les teneurs des dif-
férents éléments de la surface de l’objet, souvent perturbée par 
des traitements métallurgiques et/ou la corrosion, mais aussi 
au cœur de celui-ci, zone qui correspond à celle de l’alliage 
travaillé. Cette mesure en proi l de concentrations concerne 
tous les éléments, majeurs, mineurs et traces. On peut ainsi 
vérii er l’homogénéité de l’alliage employé, pour l’ensemble 
de ses constituants. La précision des mesures varie selon la 
nature et l’homogénéité des alliages étudiés (tableau 2). Cette 
méthode présente l’avantage de réaliser l’analyse rapidement 
et permet de rendre les monnaies à leur institution de conser-
vation dans des délais brefs. (Gratuze, Blet-Lemarquand, 
Barrandon, 1994)  
 2.  L’APPARITION DU MONNAYAGE D’OR 
DANS LA VALLÉE DE LA SOMME 
 De la même manière que dans les autres territoires gau-
lois, les premières monnaies frappées dans la vallée de la 
Somme sont inl uencées par la typologie et la métrologie 
des monnayages méditerranéens. En ef et, la première série 
monétaire frappée dans cette région est une imitation i dèle 
d’un statère de Tarente, présentant au droit une tête d’Héra 
voilée, au revers les Dioscures (tableau 1 ; 1). Il existe parallè-
lement à cette émission des imitations du statère de Philippe 
II de Macédoine, qui se caractérise par une tête d’Apollon 
lauré au droit et un bige au revers. Plusieurs séries se distin-
guant par des éléments typologiques découlent ensuite de 
ces deux émissions originelles (tableau 1 ; 3-8). La gravure 
de ces premières monnaies est i ne et proche de celle des 
monnaies grecques. D’un point de vue métrologique, ces 
séries comprennent des monnaies d’environ 4 grammes (g) 
et 2 g, ce qui correspond aux poids des hémistatères et des 
quarts de statère grecs. 
 Les compositions élémentaires des 26 exemplaires analysés 
forment deux groupes distincts (i g. 1). Le premier présente 
un titre moyen de 94,0 % (± 2,0), des teneurs en argent 
peu élevées, en moyenne 4,2 % (± 1,9), et des teneurs en 
cuivre faibles, de 1,5 % au maximum. Nous reconnaissons 
ici les caractéristiques de l’or natif, n’ayant subi ni purii ca-
tion, ni altération. Le deuxième groupe, pour sa part, est 
composé d’exemplaires présentant un titre plus variable 
compris entre 49,8 % et 87,7 %, des teneurs en argent l uc-
tuant entre 10,6 % et 49,8 % et des valeurs en cuivre d’une 
moyenne de 2,8 % (± 2,9). Il ne s’agit pas forcément d’un 
ajout volontaire d’argent, dans la mesure où cet élément 
est naturellement présent dans le minerai aurifère, dans des 
proportions variables pouvant atteindre 40 % (Barrandon, 
1994) ; en revanche, les teneurs en cuivre ne peuvent pas 
être expliquées de la même manière. En ef et, les travaux de 
Robert Chapman (Chapman, 2006) ont permis de mettre 
en évidence la quasi absence de cuivre (< 1%) dans le mine-
rai aurifère, ce qui nous porte à conclure que la composition 
des monnaies du second groupe révèle un ajout de cuivre. 
Toutefois, dans la mesure où les teneurs sont d’une moyenne 
de 2,8 %, l’hypothèse classique d’une volonté d’abaissement 
de la teneur en or ne parait pas convaincante. Dès lors, deux 
possibilités peuvent être envisagées : il peut s’agir d’un ajout 
volontaire motivé par une logique technique, le cuivre ayant 
un impact positif sur la dureté de l’alliage ; inversement, on 
peut envisager un ajout accidentel, lié par exemple à la réu-
tilisation d’un creuset lors du processus de fonte, ou à un 
approvisionnement dif érent en or (refonte de bijoux…). 
Cette dernière hypothèse semble confortée par les variations 
de la composition de l’alliage au sein d’une même série, 
comme dans le cas de celle à la tête barbue.  
 Les premières monnaies d’or de la vallée de la Somme 
imitent des statères d’or grecs de Tarente et aux types de 
Philippe II de Macédoine. Au-delà de cette imitation d’ordre 
typologique, la question se pose de déterminer si les auto-
rités émettrices se sont aussi alignées sur les compositions 
élémentaires des prototypes. À cet ef et, plusieurs analyses 
 Tableau 2 : Éléments analysés par LA-ICP-MS. 
 Table 2: Elements analysed by LA-ICP-MS. 
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ont été ef ectuées pour permettre une comparaison entre 
ces dif érentes émissions, grecques et belges. On constate 
alors, qu’à l’or natif employé pour les premiers monnayages 
de la vallée de la Somme, s’oppose un or purii é, composé 
de moins de 1 % d’argent et 1 % de cuivre dans le cas des 
statères g recs (  i g. 2).  
 Concernant les premières émissions de la vallée de la 
Somme, il apparait donc qu’à un premier groupe frappé à 
base d’or natif s’ajoute un deuxième groupe dont l’alliage 
est marqué par un faible ajout de cuivre. Dans la mesure où 
les variations au sein d’un même gisement d’or peuvent être 
importantes, l’utilisation d’un or natif n’of re aucune garan-
tie quant à la constance du titre. De ce fait, étant données 
les variations observées, on peut supposer qu’il n’était pas 
contrôlé par les autorités émettrices, tandis que d’autres cri-
tères d’ordre métrologique, tels que le poids ou le diamètre, 
pourraient avoir été retenus. 
 3. DÉVELOPPEMENT DE LA FRAPPE MONÉTAIRE : 
LA SÉRIE AU FLAN LARGE 
 Le volume des monnaies en circulation semble augmenter 
à partir de la série au l an large (tableau 1 ; 9-10). D’autres 
évolutions se font également jour quant aux caractéristiques 
de cette série : en premier lieu, on observe l’ajout d’une nou-
velle dénomination, le statère. Les l ans sont exceptionnel-
lement grands avec, pour les statères, un diamètre variable 
allant jusqu’à 26 millimètre (mm), tandis que le diamètre 
des quarts de statère reste stable à 14 mm. Les statères pèsent 
en moyenne 7,50 g et le poids des quarts de statère chutent à 
1,80 g. La typologie s’est éloignée du style grec des premières 
monnaies pour faire place à une iconographie celtisée. La 
frappe monétaire s’intensii e et la circulation de cette série 
s’élargit. Les cartes de répartition pour ces émissions met-
tent en avant une circulation dans tout l’ouest de la Gaule 
 Figure 1 : composition élémentairs des premières émissions en or frappées dans la vallée de la Somme. 
 Figure 1: elementary composition of the i rst gold series struck in the Somme valley. 
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Belgique et dans le Sud de l’Angleterre (Sills, 2003). 14 
exemplaires ont été analysés, soit 7 statères et 7 quarts de 
statère, ce qui n’est certes pas sui  sant pour obtenir une 
vision globale de cette émission importante, mais permet 
d’ores et déjà de dégager dif érentes tendances (i g. 3). 
 La composition des quarts de statère s’inscrit dans la conti-
nuité de celle des premiers monnayages de la vallée de la 
Somme, réunissant toutes les caractéristiques d’un or natif 
auquel on a ajouté un peu de cuivre : ils sont composés en 
moyenne de : 82,2 % d’or (± 5,6), 15,3 % d’argent (± 4,6), 
2,4 % de cuivre (± 1,7) et les teneurs en plomb varient entre 
17 et 211 ppm. On constate néanmoins une évolution : 
les exemplaires considérés comme étant les plus récents au 
regard des classements typologiques contiennent davantage 
d’argent, de cuivre et de plomb. Selon toute vraisemblance, 
de l’argent a donc été additionné à l’alliage, apportant dans 
le même temps du plomb, systématiquement associé à l’ar-
gent provenant de la galène argentifère. Cette tendance dans 
la composition de l’alliage monétaire est cohérente avec 
l’évolution typologique, et accrédite le classement à l’inté-
rieur même d’une série. 
 La composition des statères au l an large s’inscrit dans 
une logique dif érente : ils sont composés en moyenne de : 
73,2 % d’or (± 4,4), 22,9 % d’argent (± 2,6), 3,6 % de 
cuivre (± 2,1) et les teneurs en plomb s’échelonnent entre 
39 et 543 ppm. S’il semble que l’on soit en présence d’un 
alliage altéré par ajout d’argent et de cuivre, les valeurs de 
ces additifs demeurent très basses : là encore, l’intérêt d’une 
altération si modeste ne semble pas évident. Une explication 
peut être fournie par la comparaison avec la composition des 
quarts de statère, dans la mesure où celle des plus récents 
d’entre eux rejoint celle des statères les plus anciens. Il est 
tentant d’en déduire une chronologie relative entre ces deux 
dénominations, les quarts de statère apparaissant dès lors 
comme ayant été frappés à une date antérieure à l’apparition 
des statères. Cependant, la typologie indique une évolution 
 Figure 2 : compositions comparées des prototypes grecs et des imitations de la vallée de la Somme (résultats concernant les statères aux 
types de Philippe II : Gondonneau, 2001). 
 Figure 2: compared compositions of Greek prototypes and their Somme valley imitations (results for staters with the types of Philip II: Gondonneau, 
2001). 
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similaire et parallèle entre les deux dénominations, ce qui 
suggère davantage leur contemporanéité. La dif érence de 
titre peut aussi s’expliquer par le recours à des sources d’ap-
provisionnement dif érentes – or natif pour les quarts de 
statère, refonte d’objets pour les statères – ou encore à deux 
ateliers distincts pour la frappe de ces deux dénominations. 
 Les écarts constatés dans le titre des statères et des quarts 
de statère tendent à coni rmer les conclusions déjà formulées 
pour les premières émissions de la vallée de la Somme quant 
aux modalités de contrôle du titre ou aux solutions alterna-
tives qui pouvaient lui être substituées (diamètre, poids…). 
 4.  LES ÉMISSIONS EN OR 
DU  I ER SIÈCLE AVANT J.-C. 
 La dernière phase du monnayage attribué aux Ambiens 
est représentée par les séries biface et uniface (tableau 1 ; 
11-12), qui se caractérisent par une typologie découlant de 
la série au l an large mais fondamentalement simplii ée, à 
tel point que la série uniface ne présente plus aucun type de 
droit. Ces deux séries sont les plus abondamment frappées. 
Les cartes de répartition présentent une aire de circulation 
élargie à toute la Gaule Belgique et le sud de l’Angleterre 
(Sills, 2003). 10 exemplaires de la série au type biface et 18 
statères unifaces ont été analysés (i g. 4). 
 Ces séries se caractérisent par un titre de plus en plus 
faible, variant de 81,1 % à 37,7 % d’or. La concentration 
en cuivre de ces exemplaires, assez importante, implique, 
comme il a été montré précédemment, un ajout à l’alliage 
monétaire. Par ailleurs, on constate une forte augmenta-
tion des teneurs en plomb, dépassant souvent les 300 ppm 
(i g.  5), corrélée à l’augmentation parallèle des concen-
trations en argent, ces deux éléments étant naturellement 
associés dans la galène argentifère. Ces diverses observations 
invitent alors à formuler l’hypothèse d’une nette altération 
 Figure 3 : Composition élémentaire de la série au l an large. 
 Figure 3: Elementary composition of the broad l an series. 
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de l’alliage monétaire par un ajout intentionnel d’argent et 
de cuivre. 
 Ces monnaies sont datées du I er siècle avant J.-C (Scheers, 
1977 ; Sills, 2003), période marquée par une intensii cation 
des échanges économiques et militaires. Ce contexte parti-
culier explique un besoin accru en numéraire et les autorités 
émettrices ressentent donc la nécessité de produire des émis-
sions abondantes. L’altération de l’alliage monétaire permet 
alors de multiplier le volume des monnaies frappées sans 
augmenter la quantité de métal précieux employé.  
 L’étude de certains éléments traces de la famille des plati-
noïdes a fourni pour ces séries des résultats intéressants dans 
la recherche du stock de métal utilisé. On considère généra-
lement que le platine et le palladium, qui sont des éléments 
« nobles », ne sont pas af ectés par les dif érentes transfor-
mations du métal (minéralurgique et métallurgique). Ces 
teneurs en platinoïdes sont alors utilisées comme indicateur 
de provenance du métal. 
 On constate que deux groupes semblent se distinguer au 
vu des résultats actuels (i g. 6) : le premier (A) rassemble les 
quarts de statère au l an large et certains statères bifaces et 
unifaces, signe possible du recours à un même stock d’or, 
ou d’une refonte des quarts de statère pour permettre la 
frappe des statères. Le second groupe (B) se caractérise par 
une augmentation de la concentration en palladium, indé-
pendante des teneurs en platine, qui demeurent assez stables. 
Cet ensemble B est, dans l’état actuel de la recherche, exclu-
sivement composé de statères du  i er siècle avant J.-C. 
 5. LES MONNAIES UNIFACES EN BRONZE 
 On connait par ailleurs des monnaies en bronze présen-
tant les attributs typologiques et le diamètre des statères 
unifaces (tableau 1 ; 13). La simplii cation progressive du 
type de revers de la série uniface semble trouver son abou-
tissement avec ces exemplaires en bronze, ce qui conforte 
la chronologie relative des monnaies unifaces au sein de 
laquelle ils constituent la dernière classe (Scheers, 1977). 
Le bronze employé contient en moyenne 11,5 % d’étain. 
 Figure 4 : composition élémentaire des statères aux types biface et uniface. 
 Figure 4: elementary composition of the biface and uniface series. 
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 Figure 5 : évolution des teneurs en plomb en fonction de la concentration en argent. 
 Figure 5 : evolution of lead values according to silver content. 
 Figure 6 : évolution de la concentration en palladium en fonction des teneurs en platine. 
 Figure 6: evolution of palladium values according to platinum content. 
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Des études ef ectuées sur cet alliage (Pernot, 1994) semblent 
suggérer qu’à hauteur de 15 % d’étain, celui-ci s’approche 
de la couleur de l’or ; si la teneur en étain des monnaies 
unifaces est quelque peu inférieure, la question se pose de 
savoir si leur couleur approchait celles des monnaies d’or 
unifaces circulant à la même période. L’altération de l’alliage 
monétaire inl ue en ef et sur la couleur de l’or, tirant plus ou 
moins sur le blanc ou le rouge selon les teneurs respectives 
en argent et en cuivre (i g. 7). 
 Les statères unifaces les plus récents se composent en 
moyenne de : 62,6 % d’or (± 0,4), 12,6  % d’argent (± 1,0) 
et 24,7 % de cuivre (± 1,4), ce qui leur confère une couleur 
jaune/jaunâtre. Dans ces conditions, on peut envisager que 
l’aspect général des exemplaires en bronze devait grande-
ment se rapprocher de celui des derniers statères unifaces 
frappés. Dans le contexte troublé de la guerre des Gaules, les 
monnaies unifaces en bronze semblent donc avoir réuni tous 
les aspects de leurs homologues en or, si ce n’est leur poids, 
du fait de la moindre densité du bronze. En bref, par-delà 
l’apparence sans doute proche des exemplaires en or et en 
bronze, plusieurs questions se posent quant à leur usage : 
comment ces monnaies de bronze s’inséraient-elles dans le 
système monétaire en place ? Comment étaient-elles perçues 
par les usagers, qui faisaient nécessairement la dif érence avec 
les monnaies d’or du fait de leurs poids respectifs ? Ont-elles 
même été employées en complément du numéraire en or 
disponible, voire à la place des statères ?  
 6. CONCLUSION 
 Cette étude a permis de mettre en évidence trois phases 
consécutives dans la composition des monnaies d’or attri-
buées aux Ambiens : dans un premier temps, l’alliage moné-
taire est caractérisé par l’emploi d’un or natif, avec ou sans 
adjonction de cuivre ; l’importante série au l an large se pré-
sente ensuite comme une phase de transition durant laquelle 
est expérimentée l’altération de l’alliage monétaire par l’ajout 
 Figure 7 : évolution de la couleur du métal en fonction de la composition de l’alliage. 
 Figure 7: evolution of metal’s colour according to alloy’s composition. 
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d’argent et de cuivre, dans des proportions encore limitées ; 
eni n, ce procédé est largement étendu, au  i er siècle avant 
J.-C., pour la frappe des séries biface et uniface, en relation 
avec une augmentation importante de la production et de 
la mise en circulation de numéraire.  
 La succession de ces trois phases apparait cohérente avec 
les classements établis sur des bases typologiques et métro-
logiques par Simone Scheers et John Sills, de telle sorte qu’à 
chacune de ces grandes phases correspondent des caractéris-
tiques typologiques, métrologiques et analytiques propres. 
Toutefois, au sein de ces trois grandes tendances demeu-
rent des paramètres de variation importants, qui révèlent 
des situations complexes. Cette étude apporte également la 
coni rmation que les techniques mises en œuvre pour la pro-
duction monétaire dans cette région ont sensiblement varié 
selon les périodes et en fonction de circonstances plus di   -
ciles à déterminer : ainsi, les autorités émettrices ont tour à 
tour eu recours à de l’or natif, ou bien altéré de dif érentes 
manières et dans dif érentes proportions, ajoutant à l’alliage 
tantôt du cuivre, tantôt de l’argent et du cuivre.  
 Ces recherches prennent place parmi une série d’études 
portant sur l’analyse élémentaire des monnayages d’or gau-
lois, jusqu’alors centrées sur d’autres espaces se rattachant 
à la Gaule Celtique. À cet ef et, elles contribuent à valider, 
par les enseignements qu’elles fournissent, le principe de 
l’altération de l’alliage monétaire comme marqueur chro-
nologique des émissions. Toutefois, la spécii cité de l’histoire 
monétaire de la Gaule Belgique se mesure ici à la complexité 
des résultats obtenus, qui suggère des principes d’organisa-
tion économique et des dynamiques spatiales dif érents de 
ceux qui prévalent en Gaule Celtique, dans l’état actuel des 
recherches.  
 L’importance du monnayage d’or attribué aux Ambiens, 
ainsi que l’étendue de l’aire au sein de laquelle il a circulé, 
nous imposent eni n de le considérer au sein de l’espace 
élargi que constituent la Gaule Belgique et la Bretagne 
Insulaire. Il s’agit alors de lire sa circulation en parallèle de 
celle d’autres monnayages d’or de ces régions. 
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